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une pouvant blesser d#s susceptibilités légi-
times1.
Les journaux de Metz disent qtie "les fêtes

n'ont amené aucun incident factieux.
La population a évité soigneusement^ dans:

le pavoisemenrét dans ses cris, tout ce qui
pouvait donner lieu à de fâcheuses interpré-
tations.

Retour de Nancy

De Lyon à l'agence Dalziel

Les délégations des sociétés venant de
Nancy sont rentrées 'ce soir, et ont été ac-
cueillies avec enthousiasme par leurs so-
ciétés.

l¥i»LIS11ATfliilS8tT8!ERS
L'assemblée générale annuelle de l'Œu-

vre des cercles catholiques d'ouvriers s'est
ouverte hier.
AprèsJa-iiîesse, à neuf heures, les congres-

sistes se sont rendus à l'hôtel de la Société
de géographie, où doivent se tenir toutes les
réunions de travail.
La première séance a été alors ouverte,

sous la présidence de Mi de Mun, secrétaire
général; autour de lui avaient pris place sur
l'estrade le R. P. du Lac, MM. Harmel, de la
Guillonnicre, etc.
L'ordre du Jour de l'assemblée portait
« Action sur la classe élevée ». Plusieurs ora-
teurs ont pris la parole et ont entretenu l'as-
sistance de diverses œuvres de piété, en par-
ticulier des retraites fermées et des commu-
nions réparatrices.
Toutesces communications ont été' chaleu-

reusement applaudies on sentait que tous
les cœurs battaient à l'unisson, que tous
avaient également soif de dévouement et de
sacrifices.
La réunion a voté l'adresse suivante, qui a

été télégraphiée aussitôt
« Cardinal -Rampolla, Vatican, Rome

» Assemblée générale Œuvre des cercles
catholiques d'ouvriers, en ouvrant ses ré-
unions, dépose aux pieds du Saint-Père hom-
mage de profond respect et filiale soumis-
sion. Sollicite humblement bénédiction apos-
tolique.tolique.

» Albert de Mun. »
««S».

ftonyelles Di vers es
LA.TEMPÉRATURE

•One dépression barométrique existe au
large du Portugal et le baromètre descendd

sur toute l'Espagne, en Gascogne et en Algé-rie-. Le vent est modéré du sud-ouest en
Ecosse et faible de l'est sur nos côtes de l'O-
céan.

Deux secousses de tremblement de terre
avec mouvement ondulatoire ont été ressen-
ties l'autre nuiten Italie, à Rome notamment.

Faits Au jour
Le personnel de la maison Edoux vient

de têter, en un banquet de deux cents
couverts, la promotion au grade d'olficier
de la Légion d'honneur de M. Edoux.
Au dessert, le personnel a offert au

«patron» une magnifique croix en bril-
lants, accompagnée d'une œuvre d'art.
M. Edoux, très touché, a remercié, en

termes éloquents, ses collaborateurs.
D'autres discours ont été prononcés par

M. Edmond Martre, directeur de l'usine;
et par MM. Grosclaude et Gerbold, les
nouveaux associés de M. Edoux.

M. Hetzel, éditeur, vient de donner
sa démission' d'adjoint au maire du
sixième arrondissement de Paris. Elle a

été acceptée.Il sera remplacé par M. Herbet, avocat
à la cour d'appel.

Fait» divers
ENCORE UNE FEMME QUI TUE

Les locataires du numéro 30 de la rue
Croix-Nivert, ayant entendu une détonation,
se
précipitaient hier

soir, à six heures, dans
une chambre occupée au quatrième étage par
une couturière, nommée Jeanne Loison, âgéee
de vingt et un ans.
Elle tenait encore à la main le revolver

dont elle venait de tirer plusieurs coups sur
un sieur François Maire, âgé de trente et un
ans, garçon boucher, avec lequel elle habi-
tait.
Maire gisait à terre il avait été atteint à

la tète.
Il fut immédiatement transporté à l'hô-

çital. Son état n'inspire pas d'inquiétude.
Jeanne Loison a déclaré qu'elle avait cédé

ù un accès de jalousie elle avait acquis*
«i-t-elle dit, la preuve que François, la trom-
pait. ••' •
Elle a été écrouée au Dépôt.

DE PARIS A BELFORT

La course de Paris à Belfort se continue
avec de nouvelles surprises. Aurelais de Bar-
le-Duc (250 kilomètres de Paris), le premier
arrivé, hier matin, était Ramogé, le*garçon
d'écurie, passant à 6 h. 50.
Il était suivi de près par un garçon -bou-

cher, Gonnet, 7 h. 10; le troisième était un
coureur nommé Vacher qui, depuis son dé-
part de Paris, n'avait dormi en tout qu'un
quart d'heure, assis sur une chaise.
Enfin, le quatrième était Pégnet,Je cocher
de fiacre, passant à 8 h. 35. Il n'était plus
question de M, Duval, le professeur de ma-
thématiques, ni de Pailler.
Beaucoup de concurrents sont restés en
route, les uns fatigués, les autres blessés aux
jambes, etc.
Lassouarin, sergent au 116e régiment do

ligne, a
passé,

le premier des militaires en-
gagés, à 1 h. 40 à Bar-le-Duc.
Au relais de Domremy (314 kilomètres de
Paris), le premier arrivé, passant à six heures
et demie du soir, est le garçon d'écurie Ra-
mogé, qui tenait déjà la tête à Gonduecourt à
trois heures un quart.' IVViLL-FimET

f EDWIGE ET IIM^E

SAINT-ETIENNE. Ravâchol a été ex-
trait cette nuit, à trois heures et demie, de la

prison
de Bellevue, pour être conduit Mont-

brison, où il sera interrogé par M. Ferréol,
juge d'insiruction, relativement au crime de
Chambles.
A deux heures, le procureur de la répu-

blique, le commissaire central, le capitaine
de gendarmerie; seize gendarmes à pied et
seize gendarmes à cheval, entraient dans la
cour de la prison. Le commissaire central, le
capitaine de gendarmerie et le gardien-chel
pénétraient dans la cellule de Ravachol, aui
dormait à poings fermés.
Réveillé en sursaut, le prisonnier se mon-

tra de fort méchante humeur et interpella
d'un ton goguenard les intrus. Les gardiens
qui veillent sur lui leligotèrent fortement.
On avait reçu un ordre ministériel pour cette
mesure. '••••'".

C'est pas rigolo du tout (sic), maugréa
Ravachol.
On le conduisit vivement dans une voiture

cellulaire qui attendait dans là cour.Lecom-
xnissaire et le capitaine de gendarmerie pri-
èrent' place dans une voiture particulière, pui
,1ecortège, escorté des gendarmes, partit au
grand trot pour la gare, à travers lés rues
désertes. La voiture fut conduite au service
de la grande, vitesse, près du wagon cellu-
laire, dans lequel Ravâchol entra presque
sans poser le pied à terre. Quatre gendarmeset deux gardiens prirent place à côté de lui.
Puis le wagon tut dissimulé dans la voie de
garage, en attendant le départ du -train, qui
se miten marche, quatre heures :aprés, à
«ept heures. Il n'y a eu aucun incident.
MONTBRISQN Le train s'est arrêté.

à un kilomètre environ de la gare de Mont-
brison, au passage à niveau dé la route de
SainUEtienne, où se tenaient le procureur de
la république, le sous-préfet et k maire de
Montbrison.
'Ravachol a été extrait-vivement.du-wagonet placé dans une Voiture cellulaire,, qui est
partie au triple galop, entourée de gendar-
mes, par un petit chemin détourné, vers la
montagne du Calvaire, but laquelle sont
construits le palais de Justice et la prison.Un détachement d'infanterie gardaitle vieil
édifice qui, désormais, abritera le dynami-
teur.

Quand il descendit de. voiture, Rayachol
regarda autour de lui, l'air ahuri et mèeon-
ifent,' leé • yeuxtroubles' ^ncorë- de son som-
meil interrompu. "
L'air vif le remit brusquement, et saluant

la fouler il s'écria « Au revoir, les
amis » Les gendarmes coupèrent court au
discours qu'il s'apprêtait ù faire, et lui firent
franchir rapidement la distance de la voiture
cellulaire à la prison. La porte se referma
devant les curieux qui se dispersèrent. Des
mesures extraordinaires sont prises pour pré-
venir toute tentative sur la prison. La gen-
darmerie de tout l'arrondissement est rassem-
blée là, et des agents de la SûretëJ parisiens

(et sléphanois se tiennent en permanence.
PAULBABTEL

Les obsèques de Mme la comtesse de
Cîistrics,' dêcédée lundi soir à Paris, auront
lieu aujourd'hui, à quatre heures, au temple
protestant de la rue de Grenelle.
On se réunira à la maison mortuaire, 9,

cité Vaneau. Les personnes qui tf auraient
pas reçu de lettre de faire-part sont priées
de considérer le présent ayis comme en tenantt
lieu.... ••

iiMjttffitt^ m m..
MUSIQUE

Opéra-Comique Les Troyens à Carthage,
opéra en cinq actes, d'Hector Berlioz, re-
présenté sous le patronage de la Société
des grandes auditions de France.

Il a fallu l'initiative et le concours de
Société des grandes auditions, présidée
avec tant d'autorité par Mme la com-
tesse Greffulhe, pour décider un di-
recteur de théâtre à remettre à la
scène l'œuvre superbe d'Hector Berlioz,
déplorablement immolée, il y a vingt-
neut ans. Depuis Gluck et Spontini, au-
cune partition de cette majesté n'avait,
sans contredit, vu le jour en France, et
jamais musicien français n'était monté
aussi haut dans la sphère dû drame hé-
roïque. Une volonté prodigieuse au ser-
vice de dons inégaux, mais toujours no-
blement dépensés et parfois d'une incom-
parable puissance, une fierté d'aspira-
tions poétiques d'une audace et d'une in-
dépendance inouïes, ont marqué cette épo-
pée d'un signe admirable de grandeur hu-
maine.
La conception se rattache étroitement,

par le lond, à l'opéra français du dernier
siècle, tel que Gluck en résuma les ten-
dances en ses chefs-d'œuvre décisifs
mais'trois influences nouvelles sont ve-
nues modifier la forme ancienne l'inter-
vention littéraire du génie shakespearien,
le goût de pittoresque instrumental pro-
pagé par Weber et le sentiment sympho-
nique, issu'de Beethoven. Nous retrou-
vons, dans les Iroyens, l'ordre d'idées
poétiques qui régnent dans A Iceste, par
exemple, et dans les Iphigénies les ap-
paritions divines n'y manquent point et
la recherche de l'ampleur est constante
seulement, le mouvement scénique se
veut plus violent; les couleurs se tran-
chent davantage le surnaturel se pousse
au fantastique et, dans un endroit même,
le comique donne franchement sa note.
C'est là la part de Shakespeare. Cari-Ma-
rie de Weber est pour beaucoup dans l'é-
pisode descriptit et visionnaire de la
chasse royale et dans la scène des fantô-
mes de l'acte des vaisseaux. Enfin, l'en-
semble de l'instrumentation est d'une
somptuosité, d'une variété et- d'un éclat
qui, certes, avant l'émancipation beetho-
vénienne, n'eussent point été soupçonnés.
Nous sommes en présence d'une tra-

gédie épique et non, proprement, d'un
drame musical très serré de déduction,
de cette impérieuse et poignante unité
dont Wagner a dégagé le "sens souverain.
On n'écrira plus jamais une œuvre de ce
caractère, à la fois classique et roman-
tique, mais elle demeure intacte et ma-
gnifique, unique en son étrangetô, comme
une cathédrale où l'architecte aurait naï-
vement associé les vastes ordonnances de
jadis et miJle combinaisons .'nouvelles
d'inquiète curiosité. L'art a évolué, il a
tiré de son fonds des procédés moins ha-
sardeux, un idéal plus logique et plus
net. Cependant, tout ce que les génies an-
térieurs ont scellé de leur empreinte
reste cher et sacre aux générations en
marche.

•
'
>*•

Personne n'ignore que les Troyens se
divisent en deux parties la Prise de
Iroxe et les Troyens à Carthage. Dans
la. première partie, nous assistons au sac
dllion par les Grecs et à la mort de Cas-
sandre la prophétesse; Priam, Hector,
Chorèbe, tous les vaillants ont succombé.
Andromaque a épousé Pyrrhus et voilà
qu'obéissant à son sort, Enée conduit les
nefs troyennes à la recherche de l'Italie.
Il convient, pour bien saisir l'action, de
se bien souvenir du second et du qua-
trième chant de l'Enéide, dont le poète-
musicien va jusqu'à traduire des passa-
ges, mais qu'il a le tort de supposer fami-
liers à ses auditeurs..
L'ambiance dramatique est assez mal

définie on ne prend pas soin de nous
taire conbaltrel'intiouté des personnages,
leurs croyances et les idées qui les domi-
nent, et les événements ,.§ succèdent sans
que nous soyons suffisamment préparés à
leur déroulement. Le caractère d'Enée,
surtout, se comprend mal. S'il est corn-
battu entre son devoir et sa passion, c'est
seulement par des indications accessoires
et comme plaquées, telles que les appari-
tions de Mercure et des spectres de Priam;
de Chorèbe, de Cassandre et d'Hector
qu'il nous est donné de nous en aperce-
voir, v.
Quand on veut produire une forte im-

pression par des moyens fantastiques, il
importe d'y bien disposer le personnage
principal et, plus encore, d'en faire ac-
cepter par avance les éléments au public.
Au théâtre, toute surprise qui porte coup
n'est que la conséquence imprévue de
circonstances dès longtemps connues et
dûment expliquées. Hamlet et Macbeth
sont des figures admirablement étudiées
au point de vue de l'hallucination possi-
ble, et leurs visions, d'ailleurs, sont à ce

point dans l'air du drame qu'elles agis-
sent immédiatement sur nous sans nous
rien laisser à deviner. Enée, malheureu-
sement, n'a .rien de visionnaire le brus-
que appel des dieux ou des morts n'est
qu'un effet artificiel et de combinaison
littéraire, puisqu'il ne répond ni au réel
état de l'âme du héros ni à l'information
des spectateurs. Une surprise pure-
ment physique en jaillit. L'auteur, à
mon avis, atteint l'émotion dans le dé-
tail, mais il n'arrive véritablement au
grand pathétique que dans l'épisode final
du désespoir et de la mort de Didon. Là,
du moins, tout se simplifie. Nous avons 1
vu le Troyen Enée partir; nous voyons la 1
Reine abandonnée. Aucun sous-entendu n
pas ombre de complication. La femme se 1
montre à nu, royale et fatale, mais vraie,
mortellement douloureuse. Inutile de
nous reporter à Virgile. La beauté du t
drame s'éclaire par elle-même et, natu- 1
rellement, nous en sommes remués. o
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Quelqu'un me demandera peut-être de n
spécifier un peu davantage. Je le ferai ]
d'autant plus volontiers que je n'en ai 1
point dit assez ici pour pouvoir qualifier la n
musique. Au premier acte, Didon, fonda- i
trice de Carthage, fête, à l'entrée de la v
ville, les constructeurs, les laboureu""

les matelots, tous ceux gui assurent la
fortune de'son royaume. La veove de
Siefaée n'a rien au cœur que le souvenir
de son époux elle se croit heureuse alors
que le rêve incertain s'étend eu son âme
comme une brume lumineuse dans un
ciel d'été matinal. Des étrangers, à ce
moment, se présentent devant elle. Ce
sont les Troyens, jetés sur le rivage par
l'ouragan. En même temps, le roi des
Numides annonce qu'il se met en campa-
gne contre la Reine avec ses hordes de
cavaliers. Par reconnaissance de l'hospi-
talité, les Troyens lutteront avec les sol-
dats de Carthage.

•

L'acte second, supprimé à l'Opéra-Co-
mique, n'est qu'une grande pantomime
lyrique dans une forêt africaine. Auprès
d'un lac, au bord d'un ruisseau, à travers
les joncs fleuris, des naïades s'ébattent.
Un bruit de fanfares sonne, au loin, par
les taillis. Le ciel s'assombrit l'orage se
prépare; il passe, de toutes parts, des
chasseurs affolés. Enée et Didon trouvent
abri sous la verte grotte. Maintenant, la
foudre éclate; un grand arbre est tra-
cassé des sylvains échevelés se précipi-
tent. Enfin, la sérénité se rétablit et, dans
un bleu rayon, au fond de la grotte d'é-
meraude, la Reine et le Troyen nous ap-
paraissent doucement enlacés.
Il est clair que l'action n'avance guère.

Une semblable imagination est si mal
placée qu'elle devient inutile et se sup-
prime sans inconvénient. J'estime, ce-
pendant, que l'invention en est curieuse;
que c'est le droit d'un auteur d'élargir, à
l'occasion, son cadre pour des fantaisies
de ce genre et qu'une vision pareille, bien
encadrée dans le drame, produirait, dra-
matiqnementjgrand effet. A tout le moins-,
l'emporterait-elle de beaucoup sur les or-
dinaires ballets. Ma critique ne porte ici,
comme l'on voit, que sur l'appropriation.
Mais, encore un coup, je ne parle de ce
tableau que pour mémoire.
Dans les jardins de Didon une fête se

donne, à présent, en l'honneur d'Enée
victorieux. La Reine ne se peut arracher
à ses mélancolies. Les danses ne parvien-
nent point à la distraire; les strophes
langoureuses du poète Hiopas ne la cap-
tivent point. Pour lui complaire, il faut
que le Troyen lui raconte comment An-
dromaque, oublieuse d'Hector, épousa
Pyrrhus. Le jeune Ascagne, pendant
qu'elle écoute, se fait un jeu de lui déro-
ber son ancien anneau nuptial. C'est fait
des scrupules de la veuve de Sichée. L'i-
vresse du soir, le charme de la nature en-
chantée endort sa mémoire. Et quand elle
se trouve, seule avec le Troyen, aux,
rayons de la lune, elle ne sait plus que
tomber en ses bras dans « une extase in-,
nie. Qr, subitement, un glas retentit. Le
dieu Mercure vient de trapper de son
caducée le bouclier dû héros et lance à
son bonheur ce mot fatidique: Italie!
Italie!
Le sort en est jeté; les fils de Troie

quitteront Garthage. Du haut d'un mât,
sur l'un des navires amarrés au rivage,
un jeune matelot laisse tomber une plainte
attendrissante sur la patrie perdue. On va
livrer au vent les. iroiles.Deux soldats qui
font sentinelle s'unissent pour regretter
la bonne chère ël les petits plaisirs de
Carthage. Qu'importe l'Italie à ces rus-
tres? Où leur grossièreté prend ses aises,
il y a pour eux une patrie. Berlioz a traité
cet épisode en mode de bouffonnerie. Je
suis loin de lui donner tort. La scène
d'Enée tondant en larmes ne perd rien
à ce contraste. Ah! s'il ne partait point!
Mais tous les morts bien-aimés se lèvent
autour de lui et son faible cœur se con-
forte. Il est fâcheux qu'on ait cru devoir
omettre, à l'Opéra-Comique, les suppli-
cations de Didon au moment du départ.
Ce combat de passion est une page dra-
matiquement nécessaire.
Des deux derniers tableaux, je n'ai

presque rien à dire. Ils sont remplis de la
détresse et de la mort de la Reine mon-
tant sur le bûcher. Ici, je l'ai déjà dit,
tout se resserre et s'iUurnine. Nous tou-
chons, d'un seal élan^ au plus admirable
pathétique..
Au surplus, quels que soient les

défauts de ce poème, rien n'y est
bas^ ni mesquin, ni antilyrique. La
musique y pxend son essor sans con-
trainte. C'est moins un drame, il est vrai,
qu'une série de tableaux, d'un dessin sou-
vent maladroit, mais les impressions en
sont toujours nobles et c'est déjà un
mérite rare.

#

Pour la partition, elle est frappée, d'un
bout à l'autre, d'un sceau de dignité, de
grandeur sincère, qui nous la fait aimer
en bloc. Nous n'ignorons rien de ce qu'on
y peut critiquer le compositeur s'embar-
rasse dans le jeu des parties réelles; son
écriture est gauche, ses harmonies se
heurtent ça et. là fâcheusement, et tels de
ses développements tournent trop court.
Les morceaux sont fréquemment coulés
avec trop d'évidence dans le moule de
Gluck. En maint endroit, les paroles se
répètent à satiété. Tout cela est vrai, mais
la constante élévation des tendances, la
force ou la tendresse des idées, la jus-
tesse des accents et- la-puissancetie-1'in:-
strujnentation effacent tout. Et qu'on ne
prétende pas que Berlioz a manqué d'es-
prit scénique. Tout le détail de son œuvre
atteste le sentiment du mouvement et de
la vie de la scène. On ne peut écouter les
Iroyens sans être persuadé que le maître,
s'il lui eût été donné de se produire plu-
sieurs fois au théâtre, eût fait un compo-
siteur dramatique hors de pair.
La représentation débute par un la-

mento d'orchestre, dont les premiers ac-
cords vibrent avec une sonorité poi-
gnante. Une mélodie des violons traîne
douloureusement à travers la symphonie
et va mourir dans la plainte des violon-
celles. C'est le ressouvenir du grand
désastre d'H ion. Je passe sur les pre-
miers chœurs, qui ont pour eux une so-
norité brillante. Le récit d'entrée de Di-
don est d'une royale beauté, que ne sou-
tient pas l'air souvent chanté dans les
concerts Chers lyriens. On ne peut
qu'être sensible au duo plein de grâce et
de mystère de Didon avec Anna, sa
sœur. Par places, nous entendons souf-
fler, à travers les instruments, comme
une brise webérienne. L'arrivée des
Iroyens est signalée par un rappel de la
Marche troyenne de la Prise de Troie
dans le mode triste. La fin du premier
acte abonde en phrases émues et péné-
trantes. Je citerai, notamment, les adieux
d'Enée à son fils Ascagne en partant pour
le combat.
Nous savons déjà que le tableau de la

chasse dans la forêt ne se joue point chez
M.. Carvalho. La musique en esttranspor-
tée.en guise d'interlude.entre le troisième
et le quatrième acte. Cette musique a
grande couleur. Le troisième acte, qui de-
vient, en réalité, le second, renferme un
divertissement dont, par malheur, une
senle danse est conservée. Le quin-
tette « Tout conspire à vaincre mes- re-
mords » est délicieux, encore que trop
écrit en ensemble de concert. Les stances
d'Iopas, instrumentées à ravir, ont un
charme extrême. Il serait superflu de
louer le célèbre septuor, où frémissent
toutes les harmonies du soir. De même le
duo d'amour, d'une mélodie si caressante,
échauffée par degrés jusqu'à l'apparition
du dieu Mercure.

1Une page vraiment rare est la chan-

çonr..dumatelot Hyîas sur le mod8faypo-
prixolydjeh. En Jfiécrivant, Berlioz pen-
sait; à son fils, officjéç de marine mais il
pensait aussi, sans nul doute, à son vieux
maître Lesueur, l'apôtre des modalités
antiques. Il y a de magnifiques parties
dans l'air d'Enée: «Inutile douleur. »
Uandante, principalement, en est admi-
rable. L'intervention des fantômes frappe
par la justesse des accents, sombres et
tragiques. Je ne puis m'empêcher de re-
gretter une fois de plus la suppression de
la grande scène de Didon. Tout le finale
brille par le mouvement de l'orchestre.
Maisc'est aux deux derniers tableaux que

le maître se hausse, musicalement, au su-
blime. Les idées, les .cris, les sentiments,
l'humanité totale de l'héroïne s'y conden-
sent héroïquement, et l'émoi ion nous ga-
gne avec l'admiration. Ici, Berlioz est au
moins l'égal de Gluck. Les Troyens s'a-
chèvent dans un pur rayonnement de gé-
nie. '

Il ne me reste plus que peu de lignes
pour rendre témoignage de l'interpréta-
tion. Le rôle de la reine de Carthage a mis
en lumière une jeune artiste, Mlle Del-
nat, douée d'une grande voix de mezzo-
soprano étonnamment égale, d'une rare
beauté de timbre, et qui a tait preuve
d'une véritable intelligence. Son succès a
été unanime, éclatant et juste.- On est en
droit d'attendre beaucoup d'une telle dé-
butante. Auprès d'elle, Mlle de Béridez a
mérité des applaudissements dans le per-
sonnage d'Anna. Cette cantatrice paraît
avoir un bon organe de contralto et le
sens théâtral. Le ténor Lai'arge est un
chanteur habile, et surtout un comédien
plein de'feu; Je ne saurais oublier M. Da-
vid, qui murmure agréablement la can-
tilène d'Iopas. Ajoutons que les rôles
secondaires sont confiés à des artistes du
mérite de MM..Belhomme et Fournets.
La représentation des Troyens est, en
somme, très, honorable dans l'ensemble
et très belle sur quelques points.

FOURCAUD

MiniaturessarEœaax,Beni|iie33r.Boissy-d'Anglàs
Le dessinateur humoristique Forain publie

aujourd'hui, chez Charpentier et Fasquelle,
un volume de même format et de même prix
qu'un roman ordinaire, et intitulé la Comé-
die parisienne. Chacune des 250 pages du
volume se compose d'un dessin accompagné
d'une courte légende qui en augmente encore
l'intensité de vie.

-a®:»
Chez Olleadoriï paraît aujourd'hui un vo-

lume qui complète heureusement l'œuvre d'un
écrivain célèbre c'est le Dix-neuvième Siè-
cle, par Edmond About. M. Joseph Reinach
a écrit une remarquable préface à ce livre
étincelant.

(Voir aux annonces.)
.~e..

LA BOURSE
du 7 juin 1892

Les valeurs ottomanes ont été faibles au-
jourd'hui sur la nouvelle que les négociations
pour la conversion de la Dette avaient subi
un temps d'arrêt. Nous avons déjà dit que, taconversion se faisant, c'était un bien pour les
fonds turcs, sur lesquels on pourrait réaliser
de suite un bénéfice considérable. Mais cette
combinaison n'aboutissant pas, c'était encore
mieux, car on avait la certitude que, par
suite de l'augmentation extraordinaire et con-
tinue des recettes, le moment allait venir où
le revenu de un pour cent serait porté à un
et quart pour cent, soit 25 pour cent de
plus.
La réaction qui se produit n'a donc rien

d'inquiétant, les 50 centimes perdus en dix
séances pourraient bien être rattrapés en de
ces jours en une heure.
Du reste, il y a une chose qui prime tout

c'est la faveur dont jouissent actuellement
les fonds turcs auprès du public qui, avec
raison, les prend comme valeurs de place-
ment.
Il n'y a pas de maison de coulisse ni d'a-

gent de change, qui, à chaque liquidation,
ne lève en moyenne trente ou quarante mille
francs de rente' turque, chaque mois. Etant
donné le nombre d'intermédiaires qui travail-
lent sur notre place, on peut facilement cal-
culer quel chiffre important disparaît petit à
petit de la circulation,
Le moment n'est donc peut-être pas très
éloigné où les valeurs ottomanes ne seront
plus, ainsi que l'Egypte unifiée, un titre de
spéculation.

~o

Nous avons dit, il y a quelques jours, qu'un
arbitrage s'imposait entre le Turc et l'Otto-
mane consolidée. Déjà, nos prévisions se réa-
lisent le Turc est 50 centimes plus bas,
tandis que la Consolidée est restée station-
naire, presque aux cours les plus élevés.
Un autre arbitrage plus avantageux encore,

dont nous avons parlé dans notre dernière
revue, c'est la vente d'Egypte unifiée contré
achat d'Ottomane consolidée. En effet, les
deux ont le même revenu, et cependant il y
a une différence de 100 francs par titre; l'un
est pourtant aussi bien gagé que l'autre.
C'est une anomalie qui se produit souvent en
Bourse, mais dont la logique finit par avoir
raison.'
Après avoir débuté à 98 67, puis reculé à

98 60, le 3 0/0 clôture à 98 70, en avance de
13 centimes sur son dernier cours de samedi;
l'Amortissable en gagne dix à 98 90 l'Em-
prunt nouveau cote 99 fr. et le 4 1/2 0/0- est
sans changement notable à 105 30.
Dans le groupe des fonds étrangers, l'Ita-

lien revient à 91 65, l'Autrichien à 95 67 et le
Hongrois à 95 fr. On côte l'Emprunt ru sse
1880 94 75, les Consolidés 96 45, l'Orient
7Q 30 et l'Emprunt 1891 77 75.
Les fonds argentins sont stationnaires.
Parmi les établissements de crédit, la Ban-

que de France fait 4,150 à terme et 4,180 au
comptant, et le Crédit foncier est mieux tenu
à 1,141 25. Nous retrouvons la Banque de
Paris à 670, et le Crédit lyonnais à 782 50.
Le Comptoir national d'Escompte clôture à
517 50, et la Banque d'Escompte reste ferme
àl85fr.
Le Crédit mobilier cote 178 75 à terme et

182 50 au comptant.
Excellente attitude des actions de la So-

ciété des Immeubles de France à 490, et des
obligations remboursables à 1,000 fr., qui se
traitent à 390.
Parmi les chemins de fer français, l'Est est

en forte hausse à 917 50. Nous notons ensuite
le Midi à 1,317, l'Orléans à 1,530, le Lyon à
.1,480, le Nord à 1,850, et l'Ouest à 1,060.
Pas de changements notables à signaler

sur les chemins étrangers.
Marché en banque

^Extérieure espagnole s'est maintenue as-
sez bien aux environs de 66 1/8.
Par contre, le Portugais faiblit légèrement

à 27 17/32.
La rente turque revient momentanément à

20 15, et la Banque ottomane à 589 68.
L'Egypte unifiée passe de 485 à 486 35.
Les actions du Rio-Tinto se maintiennent
à 437 50; celles de la Morena continuent d'a-
voir une ferme tenue et un bon courant d'af-
faires à 121 75.

A. CLEMENT,

Informations financières

` COMITÉ DE DÉPENSE
des Actionnaires de la Société de Dépota et• Comptes courants
Nous rappelons que, le samedi 18 juin,

présent mois, une réunion des porteurs d'ac-
tions de la Société de dépôts et comptes cou-
iants aura lieu au Grand-Hôtel, à deux heu-
res et demie.
Par la proposition faite dernièrement, on
a pu voir que déjà un premier résultat a été
obtenu. Les administrateurs comprennent
qu'ils doivent faire des sacrifices, tout en
plaidant les circonstances atténuantes.
Un arrêt rendu le mardi 31 mai contre les
administrateurs de l'ancien Comptoir d'es-
compté montre combien notre cause est justeet que nous devons défendre énergiquementnos intérêts.

.Dans l'ar/ét dont nous parlons, la respon-
sabilité et surtout là solidarité "desadminis-
trateurs a été absolument établie.

": .'• a.c;

Ll CAÏÏ1TDE L'AMATEUR
fENTEBARBEDIEN'NE.TROISIÈMEVACATION

Beaucoup de monde, hier, rue de Lan-
cry, aux ateliers de la maison Barbe-
dienne, pour assister à la vente des
sculptures et de la célèbre horloge monu-
mentale. C'est elle, du reste, qui a suscité
la plus forte enchère. Elle a été adjugée
40.. 000francs.
Le meuble d'aspect architectural, en

noyer sculpté style Renaissance, a été
adjugé 8,100 francs.
Dans les marbres, nous avons noté
N° 495. Marguerite se rendant à

l'église, d'Aizelin 5,500 fr.
N» 496. – Pandore, d'Aizelin 2,700

francs.
N° 497. Cornélie et ses deux fils, de

Clésinger 3,000 fr.
N° 500. Cléopâtre, de Clésinger

2,500 fr. •
N° 501. Le Christ expirant, de Clésin-

ger 3,500 fr.
N° 504. Nymphe et satyre échangeant

un baiser, et un petit faune qui les re-
garde, groupe en terre cuite, de Clodion
8,600 fr.
La vacation a produit 85,610 tr.
Aujourd'hui, galerie Durand-Ruel,

commencera la vente des précieux objets
d'art chinois et japonais collectionnés par
M. Barbedienne. Il y a là des pièces en
jade comme on n'en avait pas vu depuis
longtemps.

COLLIERS DE PERLES

C'est vendredi prochain que seront ex-
posés, salle 5, avec ses superbes bijoux,
objets d'art et de vitrine, les six magnifi-
ques colliers de perles qui firent sur-
nommer leur élégante propriétaire, Mme
L. M. la Dame aux perles.
Le catalogue de ce précieux écrin est à

la disposition des lecteurs du Gaulois
chez MeDuchesne, commisseur-priseur,
6, rue du Hanovre, et chez M. Bloche,
expert, chargés de cette vente, qui aura
lieu samedi prochain.

ARTHURBLOCHE
OEB–

BIBLIOGRAPHIE

L'Allemagne et la Réforme, par Jean
Janssen.

Le tome III de ce magistral ouvrage est
consacré à l'histoire religieuse de l'Allemagne
depuis la fin de la révolution sociale jusqu'à
la paix d'Augsbourg (1525-1555).M. E. Paris
l'a traduit de l'allemand sur la quinzième
édition, avec une fidélité et une élégance qui
ne laissent rien à désirer. En signalant l'ap-
parition de cette œuvre capitale aux lecteurs
français, ajoutons que la science et l'Eglise
ont perdu son auteur tandis que ce volume
était sous presse.
Un vol, in-8». Prix, 15 fr. E. Pion, Nourritet Ce, éditeurs, 8 et 10, rue Garancière, Paris.

-"SB-

CourrierdesSpectacles
Aujourd'hui
Au Trocadéro, à deux heures et demie,

concert de musique russe donné par la So-
ciété des grandes auditions musicales de
France.
Au Nouveau-Cirque, matinée à deux heu-

res et demie avec le Roi Dagobert, panto-
mime nautique.

s~
Ce soir

*»

Au Théâtre-Libre, première représentation
(série A) la Fin du vieux temps nièce en
en trois actes, en prose, de M. Paul An-
thelm.
En voici la distribution

Muselle MM. Antoine
Toine Damoyo
Marc Fauchureur Arquillièr*
Ballhazar Quinçon Janvier
Gourraud Verse
Vit-sans-Peine Pons-Arlès
Tiolon Géniier
Therme(le Muselle Mmes Luce Colas
Biane Gourraud Méréane
Françoise

''
Baïny"Zabeau Quinçon Garmory

Lever du rideau à neuf heures.

C'est le mercredi 15 juin que l'Opéra don-
nera l'audition de la Vie d'un poêle, de M.
Gustave Charpentier, et la reprise dé Sylvia.
Dans le ballet de Delibes, c'est Mlle

Invemizzi qui
jouera le rôle de l'Amour, et

celui d'Orion sera tenu par M. Hansen.

C'est aujourd'hui, que se réunissent, à.
quatre heures, au Grand-Hôtel, les directeurs
de journaux parisiens, convoqués par leur
syndicat, à l'effet de prendre des résolutions
nécessitées par l'attitude des directeurs de
théâtre.
Si nous sommes bien informés, la séance

serait très courte. En effet, le Syndicat de la
presse ferait connaître aux directeurs de
journaux qu'il est autorisé à déclarer qu'il
n'y a jamais eu ni hostilité, ni parti-pris con-
tre les journalistes dans la pensée des direc-
teurs de théâtre que s'ils ont arrêté cer-
taines mesures, ce n'était que par simples
convenances professionnelles, mais que de-
vant l'interprétation qui leur a été donnée, ils
sont disposés à les modifier.
Dans ces conditions, l'accord s'imposera,

les directeurs de journaux étant animés du
même esprit de_conciliation..

Une délégation du comité de la Société des
concerts du Conservatoire s'est rendue, hier
matin, chez M. Danbé pour le décider à re-
tirer la démission de second chef d'orchestre
de la société, qu'il avait cru devoir donner à
la suite du vote de veiiiredi dernier. M. Danbé
est demeuré inébranlable. C'est en vain que
les délégués ont fait auprès de lui les in-
sistances les plus flatteuses, l'éminent chef
d'orchestre de l'Opéra-Comique n'a voulu à
aucun prix retirer sa démission.
Nous croyons savoir, en outre, que M.

Danbé est décidé à donner sa démission de
membre de la Société des concerts du Conser-
vatoire.

A propos de M. Danbé, ajoutons qu'il a
oublié dans un fiacre dont il a négligé de
prendre le numéro une pochette très an-
cienne dont le luthier Gand, son ami, mort
récemment, lui avait fait cadeau.
La pochette est, on le sait, un petit violon

dont se servaient autrefois les maîtres de
danse et qui ne se trouve plus aujourd'hui,
qu'à titre de curiosité, chez nos luthiers. M.
Danbé avait essayé de faire revivre cet in-
strument l'hiver dernier, et il avait obtenu
de réels Succès, notamment dans les fêtes
données à l'Elysée et à l'Hôtel de Ville, où ce
précieux instrument faisait l'admiration de
tous les amateurs.

On comprend que
M. Danbé soit désolé et

"qu'il réclame à tous les échos cet objet d'art
qui peut être pris, à première vue, pour un
joujou.
Aussi, est-ce avec plaisir que !nous lui prê-

tons le concours de notre publicité pour l'ai-
der à retrouver sa précieuse pochette. Et si
ces quelques lignes tombent sous les yeux
du cocher qui la détient sans la connaître, il
est prié de la rapporter chez M. Danbé, 34,
rue Vivienne, où I attend une bonne récom-
pense..

Lebaron de Mohrenheim, tenant à assister
au concert russe que donne

aujourd'hui,
au

Trocadéro, la Société des grandes auditions
musicales, a fait retenir deux loges.
La colonie russe a également pris un grand

nombre de places.

Le théâtre des Menus-Plaisirs annonce pour
vendredi, irrévocablement, la première de
Toto.

Demain..jeudi, répétition, générale .à unu
heùrë.et 'demie précise, exclusivement ré«
se.rveë aux critiques éîaiix membres de la
presse.•'•

Ce soir, au théâtre Cluny, derntèra du Doc-
teur Jojo; demain première (à ce théâtre) daMonsieur de Barbizon, et dé Brelan de
troupiers..

La création du Salon de musique, dont la
première séance aura lieu, ainsi "que nouo
l'avons dit, vendredi 10 juin, à- trois heures,
au palais des Champs-Elysées, s'annonce dé-
cidément comme un des"événemenls ariisti-
ques des plus importants de l'année.
Nous pouvons dire, dès à présent, que surles programmes figureront les noms- de Ma<-

senet, Rayer, Saint-Sae'ns, Godard, Chabrier,
Marty, Lutz, ete, ainsi que ceux de nos ciisi-à
morts Lalo et Guiraud, presque tous aveu
des oeuvres inédites.
C'est donc une section nouvelle ajoutée patla société aux sections de peinture, sculp-

ture, etc., et qui sera du plus haut intérêt
pour ses visiteurs du vendredi.'

Nos lecteurs apprendront avec plaisir quela « Société des jumelles de théâtre') vient
d'installer ses appareils dans les loges et les
fauteuils de la salle des fêtes du palais du
Trocadéro. Inutile donc pour eux de s'em-
barrasser de l'encombrant étui à lorgnette.

PETIT COUMKIEIt
Annonçons pour demain jeudi, irrévocable-

ment, l'ouverture du lhéâtre de la tourEiU'el
avec la revue Paris en l'air, de MM. de Cail-
lavet et Alphonse Franck.

Ce soir, à neuf heures, inauguration de
l'éclairage électrique à la Vieille Amérique,
première fête de nuit..

Tout Paris court à l'Horloge applaudirYvette Guilbert. Tous les soirs on refuse du
monde.
Yvette Guilbert dit avec une finesse ex-

quise Si Ut savais, ma chère! une chan-
sonnette d'une très amusante naïveté; la
Femme de Narcisse, un morceau d'opéra

comique,
charmant bijou qu'elle dit^vec une

virtuosité et une fantaisie très personnelle^
Très réussie, la matinée d'élèves donnée

par Mlle de Lapeyrière à la salle Flaxland
devant un nombreux public, ces élèves ont
prouvé, une fois de plus l'excellence de la
méthode de leur jeune et intéressant profes-
seur de diction.

WICOLET
«Si»

EAUX MINÉRALES RÉUNIES

-LES-

6 mN C)
Directeur A. DENANT.

âE~~6E~~`a°ri" & CONCERTS

Direction artistique de M. VICTOR THAOH.

QPËRa OPÉRA-CBfaïQUEOPÉRETTECOMÉDIE

Béportoire de la Saison de 1892
OPÉRA OPÉRETTE

Faust Carmen Miss Hêlyett L'Oncle
Mireille Si J'étais Roi Celestin La Mascotte ·
Romôo et Juliette, etc. Le Grand Eîogol, etc.

Le Grand
Mogal, etc.

COMÉDIES
DuThéitreFrançais,de l'Odéonet duOymnue.

Arlèsienne, Serge Panine, Le Maître de Forgea, etc.

SPECTACLES DE LA PREMIÈRE SEMAINE
1" Juillet. Débuts de la Troupe d'opéra

FAUST
2 Juillet. Débuts do la Troupe a'opérotto

LA lVdAç'aC0`S'7CS
3 Juillet. Débuts de la Troupe de comédie

3L.TS3 IVÏJi.ETKaEÎ BB FORGKEIS
4 Juillet. Opéra Slircillc.
5Juillet.– Comédie:Le. Gendrede HZ. Poirier.
GJuillet. Opéra: Si j'étais roi.
Troupe de 50 artistes. Orchestre de 30 musiciens.

Eégisscurs Fjîhnand KExkbs ot VtCTon Skioee,.

VïNcocfi CBLJVMERgsâaaa

,¡r-
HE©dt%sirBk"WBAnùmie.Dyspepsle.Goutto.Rhumatisme,
~egmAnémie,Dpspepale,Gontte.tthumatlame,~Srafeiï' B S'A i Gravoue, Ecz6ma, A»thmo,eto.
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SPOR-T

COURSES A AUTEUIL

Mercrerdi 8 juin
Les courses commenceront à deux heures.
Nos prévisions
£ia Grande Course de Maies
Partants probables et leurs jockeys

Grand-Carlps Lightfoot
LeGourzy. S.Mann
Àssuôrus Newby
Prunelle Boon
Fleurissant Taylor
Jamais Basden
Deauville E. Watkins
Garrolstown Capt. Bowiek»
Béware Barris
Boucing-Boy. Munford
Fourposter Lord Royston
Benburb A. Nightingall

Dernier betling 5/2, Le Gourzy 5/1, Ja-
mais 6/1, Prunelle; 7/1, Benburb ;«8/l, Be-
ware et Fleurissant 20/1, Deauville et Four-
poster 40/1, lés autres.
Contrairement au Grand Steeple-Chase,

le champ de la Grande Course de Haies sera
très fourni, et l'on peut compter sur douze
ou treize partants. Le contingent anglais et
irlandais compte cinq représentants, mais il
semble que l'on ne doit prendre en considé-
ration que la chance de Benburb et Beware.
Le premier n'est pas un inconnu pour nous,
car ce sera la troisième lois qu'il se mesure
avec nos champions; en 1890, il est tombé au
début delà coursé, et l'année dernière il est
arrivé second derrière Augure.
Lecheval du duc de Beaufort acouru très

honorablemet cette année et sa chance est
très appréciable aujourd'hui. Le représentant
irlandais, Bewaie, sera également très redou-
table, car sur ti ois -courses, cette année, il
compte deux victoires.
Parmi les champions français, c'est La

Gourzy qui a les honneurs d© la cote mais
son départ n'est pas absolument certain, un
des membres de la famille de son proprié-
taire étant à toute extrémité. En cas d'issue
fatale, le cheval serait sûrement relire. La
Gourzy possède évidemment une chance do
premier ordre, mais il n'a pas nos préfé-
rences.
Nous estimons la chance de Fleurissant et

Jamais préférable à celle du cheval du comte
de Ganay, et nous serions même tenté de lui
préférer encore Deauville, capable de faire
une course extraordinaire sur la distance de
l'épreuve qui nous occupe. Sur un terrain
lourd, nous ferions du cheval de M. Dousdc-
bès notre unique favori; mais, sur ce ter-
rain très dur, n#us croyons qu'il ôe-
UPH. baisser paviltea .devant Fleurissant si-
via. devant Jamais.
Fleurissant a gagné le Grand Steeple-Chase

dans un style aui nous permet de supposer
qu'il peut actuellement rendre douze livres à
Jamais, dont la condition ne nous est pas
connue.
Nous croyons donc que le poulain de M.

Pardiac est de taille à renouviler son succès
de dimanche, et nous en taisons nol» pre-
mier favori.
Jamais, Le Gourzy, Deauville, «4 les deux

représentants anglais, Beware et Bcnbùrg, sa
disputeront les places d'honneur.

FLEURISSANT deauville
"Voicinos sélections dans les autres épreii'

ves
Prix de la Tamise. Saint-Grégoire.
Prix Mortemart. Escarcelle.
Prix de Bretagne. Saïda.
Prix Fould. Sans-Peur.
Prix âé l'Aubépine. Peninsular.

COURSESADBOISDE BOULOGNE
Réunion tout intime hier, à Longchainps,où nous avons constaté seulement la pré-

sence des. fanatiques du sport.
Sans être très corsé, l'ensemble du pro-

gramme a été suffisant comme intérêt.
Comme il fallait s'y attendre, Courlis a fait

walk-over dans le prix Mackenzie-Grieves,
mais pour les véritables amateurs, le galop
qu'il a fait en public, en vue du Grand Prix
de Paris, a'a pas été dénué d'intérêt.


